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Objectif

Notre société, avec les valeurs qu’elle véhicule, nécessite de plus en plus à l’homme d’aujourd’hui d’être capable de poser des choix lucides et responsables.  Une prise de conscience du contexte dans lequel ces choix sont posés devient une nécessité vitale.

L’étude d’une grille d’analyse sociologique a comme but d’ouvrir notre intelligence à cette nécessité.  Elle doit également permettre à chacun de constater que les choix historique de Jésus dans sa société avaient une force de libération.  Ce choix sont une invitation à construire notre vie en toute lucidité et à nous engager sur un chemin de liberté, de tendresse où, selon les chrétiens, Jésus reconnaissait déjà le Royaume de Dieu.  Une société dans laquelle les valeurs de chacun – dans la mesure où elles n’excluent personne – devraient être reconnues pour favoriser l’intégration du plus grand nombre.

Compétences qui sont visées

1. Compétences mentales

a. s’interroger

b. saisir, traité, analyser et exploiter l’information

c. confronter (mémorisation en vue d’une transposition)

d. communiquer

2. Compétences terminales

a. formuler une question d’existence

b. élargir à la culture

c. comprendre le christianisme (axe de l’agir)

d. organiser une synthèse porteuse de sens

3. Compétences disciplinaires


C.D.1 : lire et analyser des textes bibliques


CD.2 : décoder le mode de relation au religieux (corrélation entre image de Dieu, 

conception de l’humain et organisation de la vie en société)

C.D.3 : pratiquer l’analyse historique (situer des personnages dans leur contexte et 

analyse des rapports entre la religion et la société ainsi que leurs enjeux)

C.D.4 : Interroger et se laisser interroger par les sciences humaines (approche 

sociologique)

C.D 8 : construire une argumentation éthique (dégager les valeurs en jeu dans une 

situation donnée + repérer les références, les systèmes de légitimation qui sous-tendent 

les choix)

C.D.11 : discerner et analyser la dimension sociale de la vie humaine

Phase n°1 : EVEIL – MOTIVATION


Compétence mentale : S’interroger, se questionner

1er moment : les demandes de croissance, les attentes et les peurs des jeunes d’aujourd’hui


échange (on peut aussi demander à la classe de réagir par rapport à un fait d’actualité dans le but d’en repérer les valeurs qu’ils défendent)

2ème moment : le blason (prendre conscience des valeurs que nous vivons personnellement et les confronter à celles des autres dans un climat d’écoute qui favorise le respect des différences et l’expression orale de chacun)

3ème moment : jeu « Génies en herbe » ( comprendre comment chaque élève fonctionne dans un groupe ; être capable de réfléchir seul sur le vécu sans porter de jugement négatif sur les différentes attitudes ; prendre conscience qu’il est difficile de s’opposer au groupe, à ses normes, au leadership ; prendre conscience aussi des ressentiments qui apparaissent en soi lorsqu’on éprouve un ressentiment ou une insatisfaction qui, la plupart du temps, est refoulée)

Phase n°2 Documentation Exploration


Compétence mentale : lire, traiter, analyser  et exploiter les informations

Doc n°1  Portrait de Valérie ( J.F. SIX) 

Doc n°2 : Le complexe du homard (Fr. DOLTO)

Doc n°3 : Consomme et tais-toi analyse individuelle (voir question au bas du texte)

Doc n°4 : Luc 11, 42-46 (sur les valeurs de Jésus)

Doc n°5 : A toi, l’amour qui m’a tué (témoignage de Magali sur l’infidélité à l’origine de sa séropositivité) 

Doc n°6 Lutter pour vivre (témoignage d’un accidenté de la route)

Phase n°3 : Confrontation


Compétence mentale : confronter (mémorisation et exercice de transposition)

1er moment : approche sociologique

A. Le principe général 

B. Conformisme et non-conformisme

C. Le processus de socialisation

D. Marginal et marginalisé

E. Schéma de synthèse

2ème moment : les valeurs de Jésus

A. Extrait de l’Evangile de Marc 6, 1-6

A.1. questions posées au texte

A.2. Approche historique (le Jésus de l’histoire et la rédaction des évangiles

· genre littéraire 

· la patrie de Jésus (Nazareth, les pharisiens, les zélotes, les sadducéens, les esseniens, le sabbat, la synagogue )

B. A l’aide du schéma d’analyse de l’approche sociologique, situer les différents groupes socio-politique ou religieux à l’époque de Jésus.

Phase n°4 : Intégration et communication


Compétence mentale : communiquer


Exercice individuel de synthèse du parcours et préparation d’un panneau qui montre le cheminement de sa propre pensée entre le début du parcours et les enseignements tirés tout au long de la séquence

Voici la grille proposée aux élèves (4ème  Géné, 4TQ ou 5P)


Approche sociologique
Arrivés à ce stade de notre réflexion, nous devrions pouvoir établir une sorte d’enseignement sur la question du sens de la vie, de notre vie, même si cela reste, en soi, une réflexion très générale et qui évolue toujours.  Nous aurions été capables de nous la formuler nous-mêmes, mais - comme toujours !- ne nous attardons pas trop ... gagnons du temps !
Constatons déjà que nous ne sommes pas des individus isolés.  Que vivre nous met automatiquement en relation avec des proches et avec une société qui était là, bien avant nous.  Que cet environnement nous façonne, presque malgré nous, que nous le voulions ou non !   L’élan vital, ce désir de vivre qui, paraît-il, serait né dès notre conception - c’est-à-dire dès la rencontre amoureuse de notre père ( géniteur ) et de notre mère ( génitrice ) ! - nous pousse encore aujourd’hui à vivre,  à rechercher une plus grande harmonie possible, à rechercher le bonheur.
Pourtant, tout ce mouvement ne se fait pas sans mal, sans souffrance.  Et on ne choisit pas ces souffrances.  Elles nous heurtent parfois de plein fouet.
Il importe donc quand nous devenons plus mûrs, plus matures, de prendre un certain recul par rapport à la réalité.  Pourquoi est-ce important de prendre du recul par rapport à ce que nous vivons ?  Une des raisons est que tout individu se croit, au fond de lui, coupable de ce qui lui arrive.  Or, si une petite dose de culpabilité est nécessaire pour vivre en groupe – sinon chacun de nous ferait n’importe quoi sans se soucier des autres - un excès de culpabilité rend la vie impossible.   C’est comme si l’impact du groupe sur nos comportements, sur nos sentiments, sur nos choix était occulté.  Comprendre, questionner notre propre expérience de vie est, pour ainsi dire, le passage obligé pour découvrir ce qui permet ou entrave notre quête personnelle et collective du bonheur.
Quelles sont les valeurs, les demandes qui favorisent ou nient notre recherche de sens, notre recherche de bonheur ?
Pour répondre ( tenter de répondre) à ces questions, le cheminement que nous allons poursuivre passe immanquablement par une étude systématique du fonctionnement de tout groupe social.  Cette étude - inspirée de la théorie d’un des premiers sociologues, un certain Durkheim - mettra en lumière la place de l’individu dans son rapport avec son groupe social, avec la « société », avec l’Eglise s’il est croyant.
A.   Le principe général 
Le principe qui régit tout groupe social est le suivant :

Pour atteindre ses finalités, tout système édicte ses échelles de valeurs ; delà il impose ses schémas conformes et les comportements auxquels les membres du système devront se plier.
N.B. apprenez ce principe par cœur, cela vous servira pour bien intégrer la suite du raisonnement.  Si vous voulez « bien » vous préparer, apprenez aussi rapidement le schéma de la page 13
B.  Conformisme et non-conformisme
Selon le principe que nous venons de voir, nous pouvons affirmer que tout individu quel qu’il soit doit se conformer aux normes du groupe.     
Ces « normes » sont simplement des modèles de comportements qui permettent à chaque individu d’appliquer les valeurs « proposées » par une société donnée.  Les lois, les règlements sont donc des normes parce qu’elles sont destinées à orienter les comportements de chacun  afin que nous soyons en accord avec les valeurs prônées par la société.
Ainsi donc, les normes ( ou lois ou règles ) sont générées par les valeurs qui sont des principes reconnus comme idéal par une société ou par une personne.
Si l’individu peut être conforme aux normes du groupe, il peut aussi s’en écarter et dès lors se ( ou être ) marginaliser.  Selon qu’il s’écarte plus ou moins des lois ( et donc des valeurs), on dira qu’il est entré dans le domaine de la déviance ou celui de la délinquance.  Il sera alors non-conforme.
Le conformisme est donc une attitude par rapport aux normes ( et donc à l’idéal du groupe ) caractérisée par l’acceptation des normes d’un groupe.  On accepte, entre autres, les lois :
· parce qu’on est attaché aux valeurs prônées par le groupe
· parce qu’on craint de devenir « déviationniste » 
· parce qu’on croit à l’utilité des normes
· parce qu’on est poussé, par affection, à les respecter
· parce qu’on exerce sur nous une pression
· parce qu’on partage, avec le groupe, un intérêt commun.  
  La déviance, par opposition, est l’attitude d’une personne qui s’écarte des normes du groupe dont il fait partie par ses valeurs, ses opinions, son comportement.
Si l’individu s’écarte des lois, il entre dans le domaine de la délinquance.  Nous approfondirons la différence entre deux types de déviances dans le paragraphe « C » intitulé « Marginal-marginalisé ».

Nous devons donc admettre, aussi pénible que cela puisse paraître, que ce qui compte pour la majorité des groupes sociaux ( des « modèles sociaux », comme le dit le principe ) c’est avant tout de « continuer à tourner ».  Le groupe social ne cherche donc pas d’abord à satisfaire les membres qui le composent.
Prenons deux exemples.  Je veux faire du foot, seulement le seul groupe sportif de ma localité, c’est un club de cyclotouristes.  Si je me présente un samedi matin à l’heure de rendez-vous du groupe avec mon ballon de foot et que les autres sont prêts à partir en randonnée, je ne suis pas convaincu que la seule vue de mon ballon va les faire changer de projet.
Moins simpliste est l’exemple de quelqu’un qui, issu d’un milieu moins favorisé, cherche à s’intégrer dans une classe où le modèle de référence est de posséder des vêtements de marques, une voiture, etc.

On peut donc affirmer qu’il y aura toujours une production et un rejet de déchets humains, provisoire ou définitif :
· il y a ceux qui refusent le système établi, les schémas conformes,
· il y a ceux qui sont reconnus ou se reconnaissent incapables de s’y conformer
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                                                                                                                      Marginalisé
Nous nous conformons ou nous ne nous conformons pas à la norme sociale.

Le choix ne provient pas seulement d’une décision délibérée à tel moment de la vie de l’individu, mais d’un processus de socialisation qui commence dès la conception.

Le paragraphe qui suit nous invite à comprendre ce qui influence l’intégration ou non de toute personne dans tout groupe sociale.

C.  Le processus de socialisation
La socialisation, c’est une évidence, est le mécanisme par lequel la « société » transmet ses normes, ses valeurs et ses croyances à ses membres.

Deux éléments se conjuguent pour socialiser l’individu :

1° la socialisation de la personne : pour s’intégrer ou être intégré dans un groupe l’individu suit un mode d’éducation.  Qu’elle soit familiale ou scolaire, cette éducation est très souvent liée au milieu de vie sociale et culturelle des parents.  Un jeune issu du milieu immigré devra par exemple intégrer deux milieux culturels très différents : celui de la culture de ses parents et celui de l’école.  Autre exemple, des statistiques de la population scolaire montrent que le choix des études mais aussi la réussite sont liés au milieu d’origines des parents.  Une sociologue française raconte qu’un jour elle assistait à une leçon d’une institutrice qui devait apprendre à ses élèves à composer des phrases dans lesquelles il fallait qu’il y ait Sujet-Verbe -Complément.  Pour y parvenir, elle raconta l’histoire du vilain petit canard.  Une fois l’histoire terminée elle demanda :  « De quoi parle l’histoire ? »  Tous les enfants levèrent le doigt : « Madame, madame : du vilain petit canard ! » « Non ! » répondit l’institutrice.

« Du vilain... » « Non ! » ... et ainsi de suite jusqu'à ce qu’une petite tête blonde lève le doigt et dise :  « L’histoire parle d’un vilain petit canard ». « C’est très bien mon enfant » dit la dame qui, sans s’en rendre compte, venait d’opérer une sélection entre ceux qui « savent » parler - parce qu’ils ont probablement  l’habitude d’entendre parler ainsi chez eux - et ceux qui ne savent pas - parce que chez eux on  parle moins correctement.  De plus, ces derniers, exclus rapidement de la reconnaissance de « madame l’institutrice », comprendront qu’il vaut mieux se taire... !   La petite tête blonde, quant à elle, sera confirmée dans sa culture, recevra les « bravos » de l’institutrice et sera motivée à être attentif en classe.

Se couler dans le moule culturel dominant est impératif pour qui veut être intégré dans le groupe.

2° l’apprentissage des comportements :  les expériences et les comportements appris dès le plus jeune âge fournissent à la personnalité un « système de valeurs ».  On sait combien les toutes premières années de la vie sont déterminantes pour un individu.  C’est très tôt qu’il apprend comment se situer par rapport à son environnement.  Une fois « enregistrées », ces normes guideront sa manière d’être, ses comportements. ( c’est tout l’apport de la psychanalyse qui le démontre.  La fameuse topique freudienne distingue 3 « instances » qui constituent la personnalité de chacun : Le moi ( = conscience ) le sur-moi et le ça ( = tous les deux dans l’ inconscient ).  Voir mes explications orales.

Pourtant, une fois que la personnalité est socialisée et que les comportements sont appris, tout individu ne sera pas à même de s’intégrer.  On peut dire, d’une certaine manière, que la société résiste à l’intégration.  Elle se défend, même parfois avec agressivité ! 

En plus d’être formé ( programmé !) par notre environnement, il faut un projet ( pro-jet : jet de soi en avant ) pour entrer dans le « jeu ».  Sans ce projet, on accepte plus difficilement toutes les frustrations, les difficultés engendrées par la société.  Autrement dit, l’enfant, l’adolescent et l’adulte apprennent, petit à petit, à utiliser dans un sens précis leur énergie.

Comprendre la société nécessite donc de se voir dans le temps.

Comment se fait-il que certaines personnes ne soient pas intégrées ?
On peut relever trois facteurs de non-intégration :

1°  parce que les conditions sociales deviennent difficiles à maîtriser

2°  parce que la personnalité du sujet n’est pas ou plus armée pour répondre aux conditions dans lesquelles elle est placée ;

3° parce que la personnalité est peu motivée pour assumer ces conditions

D.  Marginal ou marginalisé 

Si, comme nous l’avons fait plus haut, nous nous représentons la société comme une roue, une roue qui tourne dans un sens donné ( vers l’avenir ), nous pouvons facilement nous imaginer que celui qui est «  agrippé » au centre ne sera pas entraîné par la force centrifuge occasionnée par le mouvement giratoire.  Si ce n’est pas le cas, c’est-à-dire s’il ne veut ou ne peut pas rester au centre, il est mis respectivement en situation de marginal ou de marginalisé.

Expliquons la différence entre ces deux catégories de déviance.  Pour notre étude, faire cette différence a beaucoup d’importance ; elle mettra en exergue, par exemple, que la capacité de choix de l’un n’est certainement pas celle de l’autre.

Le marginal est quelqu’un qui a conscience des valeurs du système.  Il décide d’en sortir volontairement.  Il pense, en effet, ne rien avoir à faire avec le système en place.  Il veut vivre, faire « autre chose ».  Il croit pouvoir réaliser son propre projet ( pro-jet).

Sociologiquement, il est sur-équipé.  Il a une confiance suffisamment grande en lui pour se passer de la reconnaissance de la société, de refuser, par exemple, certaines contraintes.

Pour bien comprendre qu’il s’agit de personne « hors - normes », voyons comment la société réagit face à ces énergumènes.  

Face aux marginaux, la société réagit de différentes manières.  Cela dépend, bien entendu, du mode d’agir du marginal lui-même.  Que fait l’Etat face à des terroristes sinon  les empêcher de faire du tort!  Cela dépend également des valeurs vécues et/ou prônées par les parties en présence.  Amnesty International défend les prisonniers d’opinion.  Son rôle est forcément « marginal » dans un pays dirigé par un dictateur puisqu’ils ne défendent pas les mêmes valeurs.  A son époque, Jésus de Nazareth, à la fin de sa vie, devenait un gêneur - un marginal, donc - face au pouvoir religieux qui garantissait une certaine stabilité socio-politique.  Il fut mis à mort, donc marginalisé !

Quelque fois, la société reconnaît et/ou récupère le marginal parce qu’il sert certains « intérêts » !  Un chanteur, par exemple, peut attirer les foules et devenir le porte-parole de catégories de personnes.  S’opposer à lui, lui fermer toute audience ne « sert » pas les intérêts d’une société de consommation qui « utilise » tous les moyens pour « faire » de l’argent.  Cette société aura avantage à  tirer profit du succès grandissant du « chanteur - dérangeant » pour commercialiser des C.D., pins, Tee shirt, etc.  Le système le magnifiera, ce qui renforcera le pouvoir en place.  Ce n’est pas, par exemple, parce que les élus du Front National ( l’extrême droite du très populiste Jean Marie Le Pen ) dans une ville comme Toulon ( Sud de la France ) empêchent au groupe X  de se produire en public que ce groupe n’a pas de succès.   Et pour l’Eglise, la question mérite aussi d’être posée.  Quand le pouvoir politique a reconnu le christianisme comme religion officielle, l’Eglise - et le pouvoir politique - n’a-t-elle pas perdu le sens de son action ?  Le pouvoir ecclésiastique a commis des graves erreurs !

Le marginalisé, quant à lui, est mis en dehors non par choix mais parce qu’il est incapable ou parce que la société le juge incapable de réaliser ce qu’elle lui demande.  Sociologiquement parlant, il est sous-équipé.  Sa marginalisation est une absence de projet  (pro-jet : jet de soi en avant), même s’il aurait peut-être pu s’intégrer dans le système.  Sa faiblesse l’empêche de lutter pour son intégration.  Sa démotivation, qui l’entraînera à fuir, est toujours accompagnée d’un rejet de cette « société-qui-exclut-les-faibles ».  C’est un perspicace résigné.  Il mesure bien l’écart entre lui et la société, mais ni lui ni « personne ne peut rien y changer ».  Il poursuivra un processus de rupture ( pauvreté, drogue, prostitution, etc.) en raison de son absence de projet.  Puisqu’il ne s’identifie pas aux schémas conformes, aux projets de la société, il aura tendance à s’identifier aux marginaux.  Mais comme ceux-ci seront certainement tôt ou tard récupérés ou écrasés, la marginalisation des marginalisés sera d’autant plus accablante. 

L’absence de projet, de sens à donner à sa propre vie peut être lourde de conséquence.  Cela entraîne, entre autres, un besoin de s’identifier à des personnes qui nous comprennent.

Les sectes et les groupes intégristes jouent sur le mal-être de personnes, de jeunes, pas encore assumées dans leur maturité sociale.  Et l’identification exagérée à telle valeur peut entraîner la négation de nos forces vitales personnelles, de notre conscience.  Or, c’est cette conscience qui, à la longue, demeure souveraine pour comprendre ce qui est « bien » et « bon » pour soi, dans le moment présent de notre vie !   

Il est donc indispensable de se demander si les valeurs vécues par les groupes ( même sa propre classe !) que nous connaissons favorisent ou, au contraire, empêche la recherche et de notre propre équilibre et de celui des autres.  Nier ce genre de questionnement peut être lourd de conséquences.
       Zone de     


      déviance





       Zone de     


    délinquance   


          





Zone de conformisme








